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Éditorial

 Adelina Miranda1

Dans l’introduction au numéro de la REMI, Femmes, genre, migration et 
mobilités, publié en 2005, Catherine Catarino et Mirjana Morokvasic observaient 
que ce numéro marquait «  le passage de l’étude des femmes en migration à 
celle du genre et de la migration, de la migration entendue dans son acception 
classique (le fait de se mouvoir d’un espace d’origine à un espace d’accueil  
et de s’y installer pour une durée plus ou moins longue) à des formes différentes, 
plus variées de déplacements  : migrations, circulations, va-et-vient que nous 
englobons sous le terme « mobilités ». Mobilité faisant également référence au 
passage d’un statut ou d’une position sociale à une autre dans la hiérarchisation 
sociale, que nous pouvons rapprocher des changements/reconfigurations des 
rapports sociaux de sexe » (Catarino et Morokvasic, 2005 : 22).

Le numéro que nous proposons2 poursuit ces réflexions et confirme que 
désormais l’étude des configurations migratoires dans une perspective de genre 
va bien au-delà de la question de savoir si les femmes migrent «  comme  », 
« plus » ou « moins » que les hommes. En effet, si les premières recherches ont 
poursuivi l’objectif de dévoiler la « partie cachée » des migrations, les recherches 
actuelles restituent la migrante comme « une figure emblématique des transfor-
mations des ordres économiques locaux et globaux » (Roulleau-Berger, 2010).  
Cette proposition stimule une réflexion critique qui contribue à déconstruire des 
paradigmes migratoires à plusieurs niveaux (Cossée et al. éds, 2012). 

En premier lieu, l’étude des mobilités des femmes conduit à envisager les 
articulations entre sphères productive et reproductive liées à la division sexuée 
du travail. Comme le souligne Danièle Kergoat (2010 : 36), celle-ci est « modulée 
historiquement et sociétalement » ; en conséquence, elle s’organise de manière 
spécifique dans les espaces de la migration. Les pratiques de conciliation 
des migrantes — «  entendu[es] comme les arrangements qui permettent aux 
femmes de mieux articuler leurs temps » (Périvier et Silvera, 2010) — dépassent 
largement les frontières nationales. Dès lors, les conditions des femmes 
migrantes ne peuvent être saisies que si l’on tient compte des hiérarchies écono-

1 Chercheuse au Dipartimento Scienze Sociali dell’Università di Napoli Federico II, 
membre du CRH-Lavue, vicolo Monte della Pietà, Napoli (Italia), chercheuse associée à 
Migrinter ; adelina@miranda@unina.it
2 Je remercie Marie-Antoinette Hily qui m’a accompagnée tout au long de la réalisation 
de ce dossier.
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miques, sociales et culturelles dans les pays d’origine et dans les pays d’arrivée 
(Beck et Beck-Gernsheim, 2012). 

En deuxième lieu, les agencements entre sphères productive et reproduc-
tive posent la question des intersections entre (et dans) les rapports sociaux de 
sexe, de classe, de race etc. (Poiret, 2005). L’inscription des migrantes dans les 
contextes économiques et culturels racisés (Andall, 2000 ; Nakano Glenn, 2010 ; 
Anglade et al. 2013 ; SociologieS, 2014), les liens intergénérationnels (Delcroix, 
2009), les politiques migratoires (Scrinzi, 2013), les mouvements sociaux et les 
formes de légitimité politiques (Kergoat, Miranda et Ouali, 2011) sont à envisager 
selon les différentes échelles migratoires (Mahler et Pessar, 2001). 

En troisième lieu, l’approche pluridisciplinaire dans une perspective de genre 
permet de repenser les catégories euro-américano-centrées (Saillant et al., 2011) 
qui sont mobilisées dans les études classiques sur les migrations (Kofman 
et Raghuram, 2013). Donato, Gabaccia, Holdaway et Manalansan dans leur 
préface « A Glass Half Full ? Gender in Migration Studies » au numéro Gender 
and Migration Revisited (2006), montrent que «  le dialogue interdisciplinaire » 
s’est révélé productif dans la mise en évidence de l’inadéquation de la repré-
sentation selon laquelle les sexes et les générations se succéderaient dans un 
cycle migratoire qui consoliderait, avec le temps, le processus d’intégration. La 
déconstruction d’une conception linéaire a permis d’observer la manière dont 
la multiplicité des situations migratoires féminines participent à la production 
des localités (Appadurai, 2005) où les identités et les appartenances culturelles 
sont marquées notamment par la co-présence de populations diverses par leurs 
origines (Berthomière et Hily, 2006).

Les articles rassemblés dans ce numéro donnent à voir des configurations 
migratoires féminines historicisées et localisées. Ils relativisent la portée 
actuelle des migrations des femmes, constatent que les rapports sociaux de 
sexe agissent au-delà des routes migratoires reliant les pays du « Sud » et du 
«  Nord  » et éclairent les logiques multiples qui président aux mobilités des 
femmes aux échelles locales, régionales, nationales et internationales. 

Décentrer le regard dans le temps et dans l’espace

Bien que les historien(ne)s (Corti, 1993 ; Sarti, 2004) aient démontré que les 
mobilités des femmes ont structuré les sociétés préindustrielles européennes et 
extra-européennes, nombre de recherches continuent à présenter les migrations 
féminines comme un phénomène récent. L’article de Donna Gabaccia « Genre 
et migrations dans les études atlantiques de 1500 à nos jours », qui ouvre ce 
numéro, remet en question la féminisation des migrations après la Seconde 
Guerre mondiale. En mettant en relation le biais androcentrique et le paradigme 
migratoire « atlantocentrique » (McKeown, 2004), l’auteure resitue la probléma-
tique de la féminisation dans le temps long, des premiers systèmes modernes 
de migration jusqu’au XXe  siècle. Elle rappelle que le système migratoire 
mondial se compose de différents sous-systèmes issus de l’esclavage et du colo-
nialisme, du travail salarié et temporaire, des migrations libres et forcées, indi-
viduelles et familiales. En s’appuyant sur les études atlantiques, elle montre que 
la participation des femmes à ces flux migratoires n’est pas déterminée par la 
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distance géographique et qu’il est « hautement improbable que l’on trouve une 
seule explication à la féminisation ou la masculinisation » des groupes migrants. 

L’approfondissement des dynamiques migratoires extra-occidentales 
confirme la difficulté à trouver un modèle explicatif singulier. Ces dernières 
années, nombre de recherches ont permis de ne plus porter l’attention unique-
ment sur les migrations reliant le « Sud » au « Nord » (Borgeaud-Garciandía et 
Georges, 2014) et les flux « émigratoires » et « immigratoires » internationaux 
sont vus comme multipolaires. Les migrations internes, régionales et nationales, 
tout comme les migrations internationales, participent à la surexploitation du 
travail des femmes, qui sont les premières atteintes par la pauvreté renforcée 
par la mondialisation et les logiques néo-libérales (Looch et Puech, 2011). Les 
migrations féminines internationales des pays de l’Amérique latine sont insai-
sissables si l’on ne tient pas compte des migrations internes régionales (Lara, 
2012). En Chine, les mobilités féminines intra ou interrégionales répondent  
à différentes stratégies (économique, matrimoniale et/ou familiale) mais, comme 
dans le cas des migrations internationales, Les femmes trouvent un travail dans 
ce que Angeloff (2010) définit comme des « niches ethniques » caractérisées par 
une même origine géographique.

La contribution de Adeline Braux, « Au-delà des « Natacha » : les migrations 
féminines postsoviétiques à Istanbul  », est doublement intéressante du point 
de vue de l’importance des flux féminins de l’Europe centrale et orientale post-
soviétique, et de la place que la Turquie occupe dans ces champs migratoires. 
À Istanbul, ces femmes, commerçantes à la valise, auxiliaires de vie, gardes 
d’enfants, femmes de ménage et prostituées construisent des réseaux sociaux, 
culturels, religieux et économiques inédits. Les observations de l’auteure sont, 
dans cette logique, proches de celles de Alain Tarrius (2014) pour qui les terri-
toires de circulation des travailleuses du sexe ne sont pas dissociés d’autres 
formes de circulation migratoire (familiale ou masculine), et/ou du commerce 
du poor to poor. Comme le remarquent Mériam Cheihk et Michel Péraldi (2009), 
qu’il s’agisse des commerçantes ouzbèkes à la valise à Istanbul, des business 
women de Mauritanie ou encore des migrations féminines internes au Maroc, 
l’analyse des mobilités féminines nécessite de s’écarter du paradigme utilitariste 
des migrations. D’une manière semblable aux femmes qui commercent entre 
Kinshasa et Brazzaville (Ayimpam, 2014), les trajectoires des migrantes à Istanbul 
reposent sur des stratégies multiples ; elles alternent petits boulots et prostitu-
tion. En même temps, ces femmes — considérées comme « indépendantes » et 
« actrices » de leur devenir — assument « plus facilement leurs responsabilités 
maternelles » en partant. La migration a une fonction de promotion socio-écono-
mique pour les femmes et, surtout, pour leurs enfants.

Arrangements entre sphères productive  
et reproductive 

Malgré les critiques formulées à l’égard du concept de « familles transnatio-
nales » (Razy et Baby-Collin, 2011), ce champ d’étude nous a appris à observer 
les arrangements entre toutes les personnes impliquées dans des situations 
migratoires : hommes et femmes, enfants et adultes, ceux et celles qui partent, 
qui restent, qui rentrent, qui transitent. Les rapports entre les sexes et les 
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générations montrent que malgré l’absence d’interactions quotidiennes entre 
les membres d’une même famille, les liens affectifs, alimentés par la circula-
tion d’informations et d’argent, peuvent devenir des principes régulateurs des 
multiples configurations que prennent les familles transnationales (Ambrosini, 
2008 ; Miranda, 2010). 

Ofelia Becceril dans son article «  Migration saisonnière et maternité  : les 
travailleuses agricoles mexicaines au Canada » analyse comment la migration 
saisonnière impose aux femmes qui participent au programme SAW (Seasonal 
Agricultural Workers) de vivre leur « maternité à distance ». Cette « maternité 
temporaire  » bouleverse les temps individuels et familiaux et détermine la 
constitution d’une pluralité de formes de familles transnationales. Les poli-
tiques migratoires canadiennes destinées aux travailleurs agricoles mexicains 
impliquent de plus en plus une surexploitation de la main-d’œuvre féminine. 
Les accords conclus entre le Mexique et le Canada dans le cadre du programme 
SAW sont du même ordre que ceux qui sont signés entre le Mexique et les 
États-Unis ou encore entre le Maroc et l’Espagne, ils précisent l’embauche des 
saisonniers sous contrat dans le secteur agroalimentaire. 

D’une manière plus générale, ces migrations féminines interrogent la défi-
nition de la sphère reproductive. Les études sur les migrations et le care ont 
souligné la complexité des échanges subalternes dans le contexte mondial. 
Dans l’ouvrage Global Woman  : Nannies, Maids and Sex Workers in the 
New Economy dirigé par Ehrenreich et Hochschild (2002), les auteurs ont mis 
l’accent sur l’importance du transfert des capacités sexuelles, relationnelles et 
émotives des femmes des « pays du Sud » vers les « pays du Nord ». Toutefois, 
pour saisir les dynamiques culturelles, sociales et économiques entre la sphère 
reproductive et les rapports sociaux de sexes, il convient de se livrer à l’exer-
cice d’un «  ethnocentrisme critique  » (De Martino, 1997) afin de déconstruire 
certaines catégories eurocentrées à l’œuvre dans les analyses des migrations. 
Par exemple, Marie Lesclingand (2011) montre que, jusqu’à une époque récente, 
les mobilités de jeunes filles maliennes, qui partaient du monde rural vers les 
centres urbains comme bonnes à tout faire, étaient associées aux pratiques 
familiales de confiage. Dans les pays d’Amérique latine, le travail domestique est 
à l’origine de très importantes migrations internes qui renforcent les inégalités 
entre les femmes appartenant à différentes couches sociales (Blanchard, 2014 ; 
Durin, 2014).

Il est important de tenir compte, comme le suggèrent Christine Verchuur et 
Christine Catarino (2013), du fait que la reproduction sociale inclut la reproduc-
tion biologique et la reproduction de la force de travail. L’approche matérialiste 
que proposent nos deux auteures offre une assise théorique et méthodologique 
pour étudier l’incidence de la division sexuelle du travail en situation migratoire 
en tenant compte à la fois du travail domestique, du travail du care (élevage 
des enfants et assistance des personnes dépendantes et âgées) et de la parenté. 

Dans son article « Historical Perspectives on Marriage, Migration, and Family 
Networks in the Region of Kayes, Mali » Marie Rodet souligne qu’en examinant 
les pratiques matrimoniales il est possible de mieux comprendre l’histoire des 
migrations africaines. Selon l’auteure, en Afrique de l’Ouest à l’époque coloniale, 
la mobilité des femmes a probablement dépassé celle des hommes qui partaient 
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pour des raisons économiques. Le mariage et le divorce permettaient une 
circulation des femmes et des jeunes filles entre les zones rurales et entre  
zones rurales et villes. Les aires matrimoniales se superposaient aux espaces 
migratoires local, régional, inter-régional et transnational et participaient à 
la construction d’une multilocalité. En effet, l’exogamie découlant des règles 
de la parenté rejoignait ce que Georges Gonzales (1994) a défini comme une 
«  exogamie spatiale  ». Tandis que certaines femmes ont souvent utilisé le 
mariage comme une stratégie pour accroître leur mobilité sociale et géogra-
phique, les réseaux familiaux dispersés ont, dans un même temps favorisé  
les migrations grâce aux échanges d’informations, et au soutien social, financier 
et moral. 

Les liens entre migrations économiques et matrimoniales montrent les 
limites du paradigme de la sédentarité des femmes. En outre, les stratégies 
matrimoniales des migrant.e.s permettent de considérer la façon dont la parenté 
participe aux situations migratoires. C’est notamment le cas des migrations 
illégales des femmes d’Afrique noire qui sont soutenues par leurs familles dans 
l’espoir qu’elles pourront faire de «  bons mariages  » (Mimche, Yambéné et  
Zoa Zoa, 2013). En effet, le développement de marchés matrimoniaux entre pays 
de départ et d’arrivée pèse sur les relations socio-économiques à des échelles 
spatiales différentes (Razy, 2010). Saisir simultanément les stratégies écono-
miques et matrimoniales conduit à rendre compte de la façon dont les sujets 
agissent ou sont agis dans des situations migratoires comparables  ; certaines 
migrantes s’accommodent des hiérarchies anciennes, d’autres tentent d’y 
échapper et d’autres encore négocient leur position (Miranda, 2012).

Keiko Hirano, dans son article «  When Working Abroad Becomes a “Dosa 
(Sin)”: The Impact of Women’s Migrant Domestic Labor on the Gender Relations 
in Rural Indonesia » rappelle que, depuis les années 1980, l’Indonésie connaît 
un phénomène de féminisation de la migration qui est en contradiction avec la 
place traditionnelle à laquelle les femmes sont assignées. Elle décrit les négo-
ciations engagées entre les femmes décidées à émigrer et leurs époux. Lorsque 
ces derniers autorisent leur femme à partir, bien souvent ils prennent la décision 
de divorcer. Ces pratiques, soutenues par les autorités musulmanes, préservent 
symboliquement l’honneur masculin. L’auteure précise qu’une logique de classe 
préside à l’ordre sexué local. Dans les faits, la stigmatisation sociale ne se limite 
pas aux femmes migrantes, mais elle s’étend aussi aux « husband of a domestic 
worker  », ces hommes doublement appauvris (aux niveaux symbolique et 
économique) que les migrantes « laissent derrière elles ». 

Les articles qui constituent ce dossier ouvrent une série de questions sur la 
place que les migrations des femmes occupent dans la construction d’un savoir 
non hégémonique (Saillant et al., 2011). La prise en compte de diverses situa-
tions migratoires montre que l’agir des migrantes prend forme entre plusieurs 
contextes de départ et d’arrivée (Parreñas, 2001  ; Pearce, Clifford et Tandon, 
2011), traversés par des processus de hiérarchisation variables. La perspective 
dynamique et relationnelle adoptée par les auteures participe à la déconstruction 
des cadres interprétatifs des parcours des migrantes comme des connexions 
unilinéaires entre un pôle d’origine, communautaire et homogène, et un pôle 
d’arrivée, individualiste et émancipé. Les analyses proposées interrogent la 
vision universaliste du genre qui exclut les particularismes et les altérités. Elles 
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dépassent une vision évolutionniste (Moujoud, 2008) et, d’une manière plus 
générale, font éclater les catégories binaires qui se référent à ce que Johannes 
Fabian (2000) a défini comme l’«  allochronisme  ». Elles contribuent donc à 
nous détourner d’une approche déterministe des migrations tout en évitant une 
représentation culturaliste qui tendrait à isoler la valeur symbolique des faits 
économiques.
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